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LE DOUBLE ET LA VISION :
 
quel est le niveau cognitif nécessaire 
pour associer un dessin à son référent ?

Matteo Wladimiro SCARDOVELLI

L’article vise à étudier la possibilité que la création des premières images figuratives (ou iconiques) 
chez le genre Homo puisse nous renseigner sur le degré de développement cognitif de leurs créateurs.

Analyse sémiologique des images

À partir du fait que la production d’images implique la capacité de les lire, je procède, dans 
mon article, à une analyse sémiologique de l’acte de lecture. L’image iconique véhicule, comme 
tout signe, un nombre restreint d’informations par rapport à l’Objet auquel elle se réfère. Il  
est donc demandé au récepteur de l’image un « investissement sémiotique » qui lui permette de 
reconstruire, à travers la cognition, l’idée ou l’image mentale qui était déjà celle du producteur.  
La lecture des images possède ainsi une compétence plus cognitive que sensorielle.

Suivant Persson, je propose une tripartition de l’acte de lecture selon le « mode » d’approche 
des images : le mode de lecture en tant que « surface », en tant que « réalité » et en tant qu’« image ». 
On perçoit seulement la « surface » d’une image quand on perçoit d’elle seulement son plan 
« plastique », c’est-à-dire ses couleurs, ses ombres, ses tonalités de gris. Au contraire, l’image 
conçue en tant que « réalité » est interprétée comme renvoyant à un référent iconique, mais sans 
qu’il y ait conscience de ce renvoi (il y a donc confusion entre l’« image » et son « référent »). Enfin, 
dans la lecture d’une image selon le mode de l’« image », il y a une pleine reconnaissance iconique 
de l’objet représenté, et en même temps la pleine conscience que l’image n’est pas l’objet.

Après avoir considéré des expériences menées sur des animaux, nous arrivons à la conclusion 
que certains animaux possèdent certaines compétences visuelles face à des stimuli aussi pauvres 
en informations que le sont les images bidimensionnelles. Toutefois, nous n’avons pas de preuve 
que la « compétence picturale » soit jamais acquise en tant que telle. Au contraire, à la suite d’expé-
riences menées avec des enfants d’Homo sapiens, ainsi qu’avec des populations à tradition orale, on 
arrive à la conclusion que les êtres humains seraient doués d’un véritable réseau sémiotique leur 
permettant de décoder de façon automatique et instantanée n’importe quelle image (figurative).

Image et représentation

Comme le considère Michel Denis, nous aborderons « l’image […] comme un instrument  
de figuration de la signification. » Selon lui, l’image en tant que représentation permettrait  
la construction d’un modèle de la réalité qui peut être l’objet de manipulation mentale. L’image en 
tant que « représentation » serait donc une sorte de « double » du monde, un monde virtuel dans 
lequel pouvoir faire des prévisions, calculs, et manipulations de toute sorte.
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Enfin, si notre problème était de comprendre pourquoi le système visuel humain lui fournit  
la capacité de lire des signes visuels en tant qu’« image », la question à se poser est d’ordre prag-
matique : quels comportements (adaptifs) une espèce animale qui a les images (internes et externes) 
comme champ de déploiement de sa cognition peut-elle manifester ? Selon les mots de Denis : 
« Les représentations sont interprétables comme les bases fonctionnelles de ces conduites, comme 
des structures permanentes servant d’ancrage à des conduites par essence circonstancielles ».

Conclusion

Pour conclure, nous suggérons que le début du comportement visuo-poïétique de l’humanité 
prouve l’existence de ses capacités de planification et de manipulation de la réalité à travers les 
« représentations ». Concrètement, « l’image rupestre peut […] avoir servi d’outil cognitif et mnémo-
technique ». Or, nous savons que les animaux constituent le grand thème de l’« art » paléolithique. 
À partir du fait qu’ils « incarnaient [la] survivance [de l’être humain] : une mort violente ou 
un estomac plein », nous pouvons conclure qu’un traitement cognitif représentationnel envers 
les images d’animaux aurait eu une forte valeur adaptative. L’image ainsi conçue pouvait donc 
avoir servi, par exemple, à « souligner l’endroit précis où envoyer un projectile sur une proie ou 
un chasseur ; dévoiler les caractéristiques morphologiques d’un animal à un âge donné »…

Image d’un rhinocéros peint dans la grotte Chauvet (Ardèche, France), 
considérée ici en tant que symbole des premières images figuratives créées par nos ancêtres.
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